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" Les forts. inmmenses qui interceptàieùt les rayons dui
soleil, et empêchaient ses :rayons de -réchaufer la terre, ont
été défrichées, les, marais desséchés; et à mesure que le
soi a eté cultivé,1Pair est devenu plus te4ipéré. Le,Ca-
nada de nos jours .est une peinture fidèle. de P ahiiien e Ger-
manie. Blien'que situé dans le'ime parmllèle qui les
plus belles provinces de la France et d'Agleterre, ce pays
éprouve le froid le plus rigoureux. Les rennes, (cariboux)
s'y trouvent en grand nombre, la terre y est longtemps cou-
verte d'une neige épaisse, et le grand fleuve St. Laurent y
gèle régulièrement, dans une saison où la Seinîe et la Tia-
mise sont ordinairement libres de glaces." N'oublions ja-
mais que c'est plus à notre climat qu'à notre sol, que nous
devons une récolte certaine et abondante de blé,-article
de première nécessité pour les peuples civilisés, et denrée
qui forme le principal objet de notre commerce."

Mais avant d'ussayer de maintenir la thèse que nous
avons avancée à l'égtrd du St. Lanrent, et de considèrer
l'influence qu'exercera cette voie sur les intêréts agricoles
du Canada, lorsqu'elle aura été rendue navigable,-cxuîmi-
nous d'abord la nature des améliorations apportúes à sa na-
vigation, et passons en revue Pétat de son commerce passé
et présent, afin de pouvoir nous former une idée exacte de
ce que le commerce promet pour l'avenir. Ce sujet em-
brasse un cercle très étendue; les intérêts agriccles du
Canada sont les intérêts le la presque totalité de sa popu-
lation dont les quatre-cinquiménes s'occupent directement
d'agriculture,-presque tous dépendant d'elle pour trouver
les moyens d'existence.

Toutes les considérations, soit êtmuîgères ou domestiques,
qui exercent l'influence nime lt plus reculée sur le cor-

iercc dïl Canada, doivent nécessairement nlfecter nos ca-
naux et les intérêts agricoles d'un pays qui, déjà, produit un
excédant de céréales, et auquel il est de La dernière inipor-
tance d'ouvrir un marché pour l'ecoulement (le cet excé-
dant. La politique suivie par l'état de New-York relati-
voient à ses canaux, a été appelée par une bonne autorité,
l'histoire politique <le cet état; heureux pour nous, si l'a-
vancement commercial eût été le buit principal de nos chefs
politique. Si l'on eût fuit la dixième partie des efforts que
l'on a employés avec tnt de persévérance pour obtenir le
gouvernement constitutionnel et la rotation des charges, et
qu'on eût dirigé ces mmes efforts vers l'abolition des res-
frictions commerciales et le développenent du commerce
du St. LaUnrent, nous jouirions depuis longtemps de cette
liberté de commerce dont nous sommes maintenant rede-
vables à i'égOisme et à lintérêt du manufacturier anglais.
La prospérité commerciale peut supporter les taxes les plus
lourdes, comme en Angleterre; mais la négigr, c'est la
tuer." lg sta

ErTurs et Pxéjugés Populaires.
Nous empruntons les remarques suivantes sur les causes

des Erreurs et Préjugés populaires à un traité publié par
M. de Wailly sur ce sujet. Il met l'ignorance, la faiblesse
<'esprit et Pautorité au nombre de ces causes.
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La faiblesse d'esprit: nous avons'-dit que ignomnce _tgt
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travail manuel, ne peut consacrer que, aieji peu dinstant à
la culture de son intelligence. l -est évi.dent .asi.que-les
conditions ne sont pas seilès i'négales ; qupe les .orguan-
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j la'vue. " Tel homme, dit :Locke, n'est capdble que d'un
syllogisme, tel autre peut aller jusqu'à deux ; mais son in-
telligence ne pas passera ces bornes."

L'autorité: ipse dizit, le maître la.dit. Sans la tendan-
ce que nous avons à nous fier au témoigia~ge d'es aut
hommes, là genre humdin resterait ploîigê' dans 1§s ï:è-
bres; car que peut-ou attendré d'une intolligence isolée,
réduite à ses propres ressources ? Mais d'un autre'côté cette
tendance mme est une source inépuisable d'erreurs: lâge,
la position, la fortune, la gravité du maintien, un ton docto-
ral, une robe noire suffisent pour donner créance à ino foule
d'erreurs qui se transmettent de généra tions en générations,
et que le temps loin de les affaiblir, ne fait que cnsacrer
aussi le mot idées reçues n'est-il bien souvent que la synony-
me d'erreurs.

N oveles -et Faits Divers,
AccRoISSEMrENT DE P.OPULATION AUX ÉTATs-UINÎS.-Il

est vrmiment étonnant de voir -la rapidité avec laquelle s'ac-
croitla population de ce ;pays. Les terres se défrichent
et les villages et les villes se . fondent à l'Ouest comme par
enchantement, tandis que l'Est et le Nôrd reçoivent une
foule de nauveaux habitants. C'est aux États-Unis qu'af-
fluent ses multitudes d'émigrants des divers pays de l'Eu-
rope, auxquels leur terre natale n'offre qu'une pauvre sub-
sistance ou qu'un avenir incertain. New--York peut nous
donner une idée assez justo le cette augmentation prodigi-
élase de population. Cette ville comptait en 1820, 123,000
habitants ; en 1830,203,000 ; cin 1840, 312,000 ; et à pré-
sent on dit que sa population s'élève à 600,000. C'est quel-
que chose d'imoi. Et cet necroissement prodigieux de la
population de New-York n'est pas un fait isolé. C'est pina-
c fidèle de ce qui a lieut dans le pays entier.

INoENDiE DE Pl'PIMnERiE DU MONITUR CANADIEN.-Nous
avons apris avec d'autant pu» de peine l'incendie d l'im-

p rie u Moniteur que PAvcnir ne paraissant plus qu'ir-
rguièrement, ce journal était absolument nécessaire à la
cause libérale et réformiste. Héureusement que cet acci-
dent n'arrètera la'publication de cette feuille que le temps

u'il faudra aux propriétaires pour retirer leurs assurahces
et remonter une imprimerie. - Nous aimons à voir les senti-
ments qui les animent au milieu de cette rôde épreuve.

."S'iln'y avait dans labalance qu'un pur intéit peisonnel,
disent-ils dans la feuille qu'ils ont envoyée i"leurs abonnés,
nous n'hésiterions'pent-être pas; nous an finirions avec une
entreprise cqui, jusqu 'à ce jour, ne nous a donné que difficul-
tés et déboires. Mais abandonner, au -moment de la vie-
toire ; abandonner, quand la cause que nous avons soutenue

Iavec tant de conviction. et d'amour est àur le point dé tri-
ompher ; fuir les drapeaux de la démdciatie 'uahd.la fou-
are s'en approche ; laisser le champ de bataille perce que
nous avons été accidentellement désarmés ; oh non, il y au,


